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Si tu veux la paix, prépare la guerre.

(César)

 

À la guerre, l’audace est le plus beau calcul du génie.

(Napoléon Bonaparte)

 

La perte d’un ennemi ne compense pas celle d’un ami.

(Abraham Lincoln)



 

PROGRAMME « RENAISSANCE »

Sujet n° 71012 ; internée le 27-06-03

Fertilité : OK.

Résistance : OK.

Régénération : OK.

Tests supplémentaires en cours.

 

Lara émergea de l’inconscience dans un nuage de souffrance. Elle haleta en quête d’un air tellement dense qu’il lui paraissait liquide. Que s’était-il passé ? Saturé par des dizaines de signaux contradictoires, son cerveau mit de longues secondes à se souvenir.

Alors la rage explosa, plus vive, brûlante et forte que tout ce qu’elle avait jamais connu. Sa mère, sa propre mère venait de lui tirer dessus. Et de partir sans livrer d’explication. Non contente de l’agresser, elle avait osé utiliser l’un de ses colts à poignée nacrée. Lara ne lui pardonnerait jamais. Jamais.

Elle crispa les mâchoires. La douleur reflua, cédant la place à quelque chose d’autre, plus puissant que la colère.

L’adrénaline…

Toujours au rendez-vous pour l’aider à faire face au danger.

Les battements de son cœur accélérèrent jusqu’à n’être plus qu’un long et unique tambourinement sans pause ni silence. Une énergie nouvelle déferla à travers ses muscles, surtendant la peau, faisant saillir veines et tendons. L’odeur ferreuse du sang lui fouetta les sens. Ses pupilles se dilatèrent, et elle rejeta la tête en arrière, les poings serrés, tirant vers le haut. L’alchimie entre sa force et sa détermination brisa les soudures du siège, démembrant les accoudoirs. Les barres de fer tombèrent au sol dans un tintement minéral qui résonna comme au fond d’une caverne. Les menottes pendaient toujours à ses poignets désormais meurtris, mais elle avait les mains libres et put facilement défaire les liens de ses chevilles.

Elle se releva, les barres de fer dans les mains, prête à affronter le prochain coup du sort.

Rien ne vint.

Elle était seule, et la porte entrouverte la défiait d’en franchir le seuil. Sans hésiter davantage, elle balança son pied contre le battant qui s’ouvrit en claquant.

Qu’est-ce que…

Elle entra dans une nouvelle cellule, dont les murs blancs immaculés sur sa droite et sa gauche faisaient comme exprès de mettre en valeur les barreaux situés sur l’avant du rectangle ainsi délimité. Encore une prison. Une de plus.

Une odeur d’antiseptique flottait dans l’air. Lara se prépara à se jeter contre la grille devant elle.

— Je ne ferais pas ça si j’étais toi ! intervint une voix inconnue.

Trop tard.

À l’instant précis où elle entrait en contact avec les barreaux, Lara entendit un grésillement puis sentit ses muscles se raidir. Elle recula par réflexe et s’effondra sur elle-même. Les paumes des mains lui brûlaient atrocement. Les barres de fer roulèrent au sol. Lara gémit, recroquevillée en chien de fusil tandis que l’arc électrique semblait encore grésiller à la surface de ses os. La sensation perdura quelques longues secondes avant de se retirer, emportant avec elle ce qu’il lui restait de forces.

— On est tous tombés dans le piège, reprit la voix.

Indéniablement féminine, et définitivement pas celle de sa mère.

Équipée d’un système d’auto-verrouillage, la porte au fond de sa cellule se referma.

— D’abord ils nous tuent, poursuivit la voix, puis on régénère grâce à la magie qui nous habite, et on se réveille quelques heures plus tard à l’endroit même où on est mort. On croit pouvoir s’échapper grâce à l’énergie toute neuve qui nous habite et, ce faisant, on les aide seulement à nous ôter la puissance que la régénération nous a donnée. L’ironie du sort, c’est que plus on régénère, moins on a de puissance la fois d’après. Donc plus tu essaieras de t’échapper, moins ils hésiteront à te tirer dessus. Ils ont besoin de nous vivants, mais ils ont l’embarras du choix, question sujets d’expérimentation. On est plus de trois cents dans cet asile.

— Un… asile ? glapit Lara en tournant très doucement la tête vers son interlocutrice.

La femme se trouvait dans la cellule en face de la sienne. Lara plissa les yeux. Sa vision trouble voulait lui faire croire que la peau de l’inconnue était bleue. Elle cligna des paupières, les contours du monde se firent plus nets. La peau de l’autre prisonnière resta bleue. Lara la fixa sans comprendre.

— Je m’appelle Tsutsui, dit-elle en portant la main sur son cœur. Je suis originaire d’Évoria, soit-elle bénie sept fois, et prisonnière du Parti depuis de nombreuses années. Quel est ton nom, jeune femme à la détermination sans pareil ?

— Lara… Carax.

— Qu’as-tu fait pour provoquer la colère du Parti, Lara… Carax ?

— Pourquoi cela vous intéresse-t-il ?

Tsutsui haussa les épaules.

— Ici, chaque jour se ressemble. Un nouveau visage apporte de nouvelles pensées, ainsi que des informations sur le monde extérieur.

— Vous vous ennuyez, quoi.

— À mourir, en effet. Plutôt ironique, pour des êtres immortels.

— Je suis dans la prison du Parti ? Celle pour les Thaumaturges ?

— Cela me semble évident.

Lara ne répondit pas, son regard s’attardant sur Tsutsui et ses longues tresses noires entrelacées de gemmes rouges, bleues et violettes. Des tatouages luminescents couraient sur la peau ferme de ses bras et de ses jambes dénudées. Leurs muscles saillaient. Elle ne portait qu’un débardeur en toile blanche qui ressortait avec netteté sur son épiderme d’un bleu électrique, ainsi qu’un short de la même couleur, sous lequel les tatouages brillaient d’une lueur argentée. Elle avait une apparence très exotique, même pour une extraterrestre, ce que Lara lui fit aussitôt remarquer :

— Je n’ai jamais croisé d’Évorianne qui vous ressemble. La plupart des vôtres ont l’air de petits nains poilus dont on voit à peine les yeux…

Tsutsui haussa un sourcil tatoué à même l’arcade. Une lueur étrange brilla dans ses yeux turquoise, puis un sourire naquit sur ses lèvres :

— Tu n’es pas une Thaumaturge.

— Je ne l’ai jamais été, en effet.

— Sinon, tu saurais à quelle caste d’Évorians j’appartiens.

— Pas à celle des dragons en tout cas, ricana-t-elle.

Tsutsui hoqueta de surprise :

— Tu n’es pas Thaumaturge, mais tu as déjà combattu contre les nôtres…

— Avec les vôtres, rectifia-t-elle en se rengorgeant.

— Tu es pleine de surprises.

— Assez parlé de moi. À quelle caste faites-vous allusion ?

— Celle des mage-assassins d’Évoria. Nous sommes spécialisés dans l’élimination des dissidents politiques. Je dois tuer une certaine Marine Carax, mais de toute évidence, j’ai échoué à mon premier essai. Est-elle de ta famille ?

Des bruits de pas en approche mirent fin à la conversation, mais pas à l’ébullition du sang de Lara. Pourquoi cette femme voulait-elle tuer sa mère ? Et pourquoi sa mère voulait-elle la tuer, elle, sa fille ? Tsutsui devait détenir une partie de la réponse. L’assassin disait être enfermée depuis plusieurs années… combien exactement ? Cela datait-il d’avant l’envoi de Lara sur Bagne ? Et pourquoi sa mère serait-elle un « dissident politique » ?

— Laisse-toi faire, conseilla Tsutsui. Les premiers tests sont anodins. Ne cherche pas à frapper les médecins : ce sont des robots. Ils ont peut-être une apparence humaine, mais leur cœur et leurs os sont en acier bien dur.

— Elle a raison, fit une autre voix sur le côté, masculine celle-là. Ne résiste pas. Garde ton énergie pour plus tard. Tu en auras besoin.

Les écoutait-il depuis le début ? Lara ne pouvait pas voir les cellules qui encadraient la sienne. Peut-être qu’elle y serait parvenue en collant la tête contre les barreaux, mais elle ne tenait pas à retenter l’expérience de la presque-électrocution. Les bruits de pas se rapprochèrent. Deux silhouettes en blouse blanche s’arrêtèrent devant sa porte.

— Sujet n° 71012, fit celle de gauche.

Ils portaient des masques d’opération verdâtres sur la bouche, et d’étranges lunettes à foyers multiples sur le nez. En y regardant de plus près, Lara remarqua les agrafes qui passaient autour de la sangle et pénétraient la boîte crânienne. On leur avait greffé ces appareils sur le visage. Dégoûtée, Lara ne put retenir un frisson de malaise lorsqu’elle les vit ouvrir la grille électrisée à l’aide de gants en plastique épais, puis lorsqu’ils la saisirent par les épaules. Elle ne se débattit pas, suivant le conseil de Tsutsui. Si ce devait être une trahison de l’Évorianne, Lara s’en soucierait plus tard. Pour l’heure, elle devait observer. Explorer sans chercher à s’échapper. La situation lui paraissait étrangement similaire à celle de son incarcération dans le camp des Foulards Noirs, à ceci près qu’ils ne pouvaient pas manipuler son esprit grâce au coupe-magie qui rendait l’opération impossible dans la prison.

Mais alors pourquoi est-ce que j’ai pu revenir à la vie ? Comment la magie a-t-elle retrouvé son chemin jusqu’à moi ? Et jusqu’aux autres ?

Avant d’en faire l’expérience, elle ne pensait même pas l’opération possible. Renaud lui en avait parlé, mais elle trouvait la chose si extraordinaire qu’elle la mettait sur le compte de la vantardise.

Mais non, lui aussi peut ressusciter. Ou régénérer, comme ils semblent dire par ici.

Les deux hommes la conduisirent hors des quartiers des prisonniers, puis à travers un dédale de couloirs blancs. Ils passèrent devant plusieurs dizaines de portes closes mais sans serrure. Ils s’arrêtèrent devant celle où un panonceau indiquait « laboratoire », et la firent entrer à l’intérieur, l’accompagnant dans la pièce.

Un troisième homme mécanique les y attendait, seringue à la main. Il se tenait près d’un fauteuil médical inclinable. Mis à part la douche de lumière crue qui cascadait sur le fauteuil, des ténèbres liquides inondaient le reste de la pièce. Lara s’installa, ne se faisant pas d’illusions quant au traitement qu’on lui réservait. Lorsque l’homme se pencha pour lui parler, son haleine glacée lui tira un frisson, de même que la peau qu’elle vit de près : trop épaisse pour contrefaire le vivant, trop fine pour paraître morte, il s’agissait d’un mélange monstrueux et inidentifiable. Les rouages se voyaient en dessous par endroits. En tendant l’oreille, Lara crut les entendre tourner.

— Si vous résistez, prévint-il d’une voix désincarnée, nous attacherons vos menottes au fauteuil.

— Si vous m’expliquez où je suis et ce qui se passe, il se peut que je collabore.

Lara se garda bien de préciser jusqu’à quel point et pour combien de temps. Le médecin à la seringue ne fut pas dupe :

— Vous êtes dans la prison la plus sécurisée au monde, vous ne pourrez pas vous évader.

Lara haussa les épaules, mais pas la voix. Ses aventures passées lui avaient permis de comprendre qu’elle n’avait plus besoin de hurler pour qu’on l’écoute avec attention :

— Je me suis déjà évadée d’une prison réputée inviolable. Ce ne sont pas des murs qui vont me retenir.

— Vous avez de l’espoir.

— Non, j’ai des renforts. Et ils arrivent.

 

Renaud avait réclamé le pouvoir, on le lui avait donné, et il ne savait pas quoi en faire. La tête entre les mains, les yeux clos à s’en faire mal aux paupières, il passait en revue toutes les possibilités de faire évader Lara et les autres magiciens retenus sous Tennant Creek. Il refusait d’envoyer d’autres que lui à la mort, mais pour pouvoir s’y rendre en personne et s’y rendre utile, il devait absolument trouver un moyen de désactiver le coupe-magie.

Et là-dessus, il bloquait.

Aucune idée.

Le vide intersidéral, et encore, sans les étoiles pour l’éclairer.

— Fut un temps, en cas de problème, où tu venais directement me voir pour en parler.

Avec la prudente retenue d’un vieillard, Kilian s’assit par terre auprès de lui. Il resta silencieux quelques secondes, donnant à Renaud une chance de s’exprimer, mais le Foulard Rouge refusa de la saisir, repoussant par là même l’idée d’admettre son impuissance. Il y avait forcément une solution, et si ce n’était pas le cas, alors il devait créer les conditions nécessaires à son émergence.

Très clairvoyant comme de coutume, Kilian lança tout de go :

— J’ai toujours eu ma petite théorie au sujet des coupes-magie, mais jamais l’occasion de la vérifier.

Silence, là encore, mais plus attentif qu’à la seconde précédente. Renaud l’écoutait et Kilian le savait :

— D’après moi, ils fonctionnent comme un rayonnement électromagnétique basique, c’est-à-dire un champ électrique couplé à un champ magnétique, dont la propagation du rayonnement permet à plusieurs phénomènes de se produire : l’atténuation des ondes contenues dans le champ ; leur absorption ; ou encore, et c’est là le phénomène qui nous intéresse, des interférences assez puissantes pour parasiter le magicien et l’empêcher d’accéder à la magie.

— Je ne vois pas trop où tu veux en venir…

Les yeux toujours clos, Renaud ne pouvait voir son ami, mais il savait exactement quel air il prenait rien qu’à son ton docte – menton relevé, lèvres pincées à chaque pause dans ses phrases, et un regard faussement perdu, concentré sur son propre raisonnement :

— L’autre fois, dans les montagnes, je t’avais expliqué que les orages magilectriques se produisaient sous l’effet conjoint de deux éléments : un vent stellaire associé à un déplacement de pôle. Le cas de Lara a montré que le magnétisme terrestre et l’activité solaire sont des éléments essentiels dans le processus de création d’un magicien… et si c’était également vrai dans le cas inverse ? Et si les coupe-magie n’étaient que des cellules électromagnétiques semblables aux orages magilectriques, mais modifiées de manière à être autosuffisantes et à contenir la magie au lieu de la déployer ? À l’éliminer au lieu de la créer ?

Renaud rouvrit les yeux, entrevoyant un espoir :

— Cela voudrait dire qu’il suffirait de couper l’un ou l’autre des apports électriques ou magnétiques pour faire sauter le coupe-magie ? Ce serait aussi simple ?

— Oui, dans la théorie, mais c’est loin de l’être dans la réalisation ; je nous vois mal provoquer une tempête stellaire et encore moins déplacer un pôle magnétique terrestre. Les conséquences pourraient être terribles à l’échelle planétaire.

— Comparables à celles de Bagne.

— C’est peut-être même ce qui s’est déroulé là-bas, et qui a causé la solidification du noyau. En voulant chasser ses ennemis de la planète, le Parti l’a anéantie.

— On ne peut pas faire ça à la Terre, souffla Renaud.

— Non.

— Mais ta théorie se tient.

Peut-être suffisait-il de creuser encore un peu pour excaver une sortie à cette impasse.

— Et elle se vérifie, poursuivit Renaud d’une voix tremblante. Quand Matsumoto a retourné contre moi l’orage que j’avais créé, c’est parce qu’elle avait trouvé un moyen de le transformer en coupe-magie. Et elle a procédé de la même manière pour nous piéger sur le Darwin Express. Alors si on peut créer un coupe-magie à partir d’une tempête terrestre normale, on doit pouvoir en détruire un de la même manière.

— Et détruire est toujours plus facile que construire.

Se mordant l’intérieur de la joue, Renaud siffla de dépit :

— Sauf que là, on veut garder les prisonniers en vie. On ne peut pas s’y prendre n’importe comment.

— En effet.

Kilian chercha à capter son regard, mais Renaud l’ignora, concentré sur le problème.

— Je t’ai vraiment perdu, hein ? fit soudain son ami.

— Kilian, ce n’est pas le moment…

— Ce n’est jamais le moment. Je veux juste un mot : oui ou non. C’est vraiment fini, entre nous ?

— Oui et non, soupira Renaud. Nous serons toujours les meilleurs amis du monde, mais mon cœur appartient à quelqu’un d’autre désormais, et…

— Stop, stop, stop ! C’est tout ce que je voulais savoir. Je vais t’aider à la récupérer, mais tu dois t’ouvrir à moi, Renaud, sinon je ne pourrai rien faire.

Lentement, le Foulard Rouge se tourna vers le déserteur Thaumaturge, l’air triste :

— Je suis désolé si je t’ai fait du mal.

Kilian émit un petit rire de gorge en secouant la tête.

— Tu n’as pas à t’excuser. On s’est juré un amour éternel, pas la fidélité absolue ni l’exclusivité, c’est comme ça que ça marche après tout.

— Ça pourrait être différent, tu sais. Le Parti a…

— Je sais, Renaud. Le Parti n’aurait jamais dû exister. C’est tout ce que tu as eu le temps de me dire avant que les événements ne nous séparent pour vingt longues années, et j’ai longtemps réfléchi au sens de cette phrase. J’ai fini par comprendre que la magie n’appartenait pas à l’espèce humaine.

— Comment…

— J’ai une formation d’analyste à la base. Tu oublies que je n’aurais jamais dû être soldat. Mais bon, j’étais fou d’amour, et c’était toi mon rêve, ma liberté ; pas ma carrière. J’ai aussi compris en revenant ici, après avoir été libéré de l’influence de Matsumoto, que toi aussi tu étais fou d’amour, mais pour elle. Pour Lara. Et puisqu’elle représente ton rêve de liberté, alors je vais t’aider à la retrouver.

Soudain, Renaud se rappela toutes les raisons pour lesquelles il était tombé amoureux de cet homme et de nul autre. Son intelligence et sa beauté y tenaient pour beaucoup, il ne se le cachait pas, mais c’était son altruisme et sa bonté qui avaient définitivement fait fondre son cœur. Adolescent, il n’était pas spécialement attiré par ceux de son sexe, et il ne l’était pas davantage maintenant, mais Kilian avait toujours été spécial. Et restait spécial. Unique. Parfait. Ensemble, à deux, ils avaient ramassé les morceaux de leurs existences brisées pour s’en faire une armure et s’unir, envers et contre tous. Renaud se souvenait des vœux prononcés ce jour-là, dans le cockpit du vaisseau qui devait être celui de leur dernier voyage, juste avant leur séparation, et le crash, et Bagne, et tout le reste : « Je m’unis à toi dans la perfection, la droiture et la sagesse. Je m’unis à toi, pour toujours, dans la générosité, le partage et la sensibilité. Je m’unis à toi, et les conflits seront tous dépassés, résolus. Je fais de moi, de toi, de nous, un être pur qui, si nos corps se séparent, restera un dans la spiritualité et bien après la mort, dans nos prochaines vies. Je m’unis à toi, et à tous ceux qui te sont unis, parce que je t’aime, je te respecte et je t’accepte. »

La gorge serrée par l’émotion, Renaud tendit la main pour poser sa paume chaude contre la nuque de son ami, et le tira à lui. Leurs fronts se touchèrent, et ils restèrent là une seconde, une éternité, à renoncer ensemble à ce qu’ils auraient pu être et à accepter les jours désenchantés qui se présentaient à eux.

— Matsumoto…, murmura soudain Kilian, comme pris d’une intuition.

— Toujours elle.

Ils s’écartèrent, la magie de l’instant brisée. Tout à coup, Renaud sursauta ; une idée venait de lui effleurer l’esprit :

— On n’a pas besoin de manipuler les pôles ou quoi que ce soit ! On a juste besoin d’isoler le coupe-magie de sa source d’énergie.

— Qui est ?

— Matsumoto, très certainement.

— Renaud…

— Elle nous manipulait, Kilian. Or, je l’ai affaiblie en lui volant une partie de son pouvoir. C’est le moment ou jamais. Si je ne saisis pas cette chance…

— Mais comment la trouver ?

— Tu as besoin d’une carte, pour savoir où ça te gratte ?

Kilian lui lança un regard interloqué.

— Elle m’a parasité pendant des semaines, expliqua Renaud, me volant mon énergie jour après jour. Un lien ténu subsiste entre nous. Je n’y ai pas prêté attention au cours de la bataille, mais je le sens… je peux la retrouver.

— Oui, tu le peux, en effet, chuchota le vent à son oreille.

Renaud sursauta. Il n’avait plus entendu cette voix depuis près de vingt ans, mais il l’aurait reconnue même au milieu d’une foule ou d’un combat. Elle était là, et elle les écoutait peut-être depuis le début. Renaud pouvait deviner son amusement. Il allait demander à Kilian s’il l’entendait lui aussi lorsque Matsumoto le prévint :

— Ne dis rien à ton ami si tu veux revoir ta précieuse Lara. Ne dis rien à personne et suis mes indications. Je te mènerai à moi.

Un piège. Renaud ne possédait rien qu’elle ne désire, mis à part son statut de magicien rebelle, et elle ne souhaitait rien de plus que de le mater ou, tout au moins, le museler.

Et avec Lara entre ses mains, elle a ce pouvoir sur moi. Elle le sait, et elle l’utilise.

— Ne dis à personne où tu vas.

Matsumoto semblait capable de l’atteindre par l’esprit, mais pas de lire ses pensées, ce qui le rassura sur un point : en lui volant de l’énergie, Renaud lui était devenu, sinon supérieur, au moins égal en puissance. Il aurait ses chances dans un duel de magie, aussi fines soient-elles.

Si je suis le plus puissant de nous deux, est-ce que cela signifie que je pourrais lui lancer un Dalaï ?

Quoique séduisante, l’idée n’était pas réalisable : d’une part, il n’avait pas la moindre idée de la manière dont il fallait s’y prendre pour tisser une malédiction et, d’autre part, il n’était pas vraiment sûr d’être plus puissant qu’elle. De plus, l’énergie empruntée se comportait-elle de la même façon que l’énergie propre ? Si ce n’était pas le cas, le duel s’annonçait mal pour lui, mais quel autre choix avait-il de toute manière ?

Si je tue Matsumoto, je libère Lara, c’est aussi simple que ça.

Il avait survécu à Bagne. Il survivrait bien à ça.

— J’arrive, transmit-il par la pensée à son ancienne mentor avant de reprendre sa conversation avec Kilian comme si de rien n’était.

L’échange magique, ainsi que la prise de décision, ne lui avaient pris qu’une seconde de son temps réel.

— Avant de trouver Matsumoto, il y a quelque chose que je dois accomplir, dit Renaud.

Le mensonge lui râpa la langue, mais il n’avait pas le choix.

En plus, en tuant Matsumoto, je libère Kilian de son Dalaï !

Certain d’avoir pris la bonne décision, l’esprit beaucoup plus serein, il poursuivit :

— Dès que je m’en serai occupé, je reviendrai pour programmer la suite des événements.

— Renaud, tu ne vas pas essayer de tuer Matsumoto tout seul, n’est-ce pas ?

Le Foulard Rouge fixa son époux et meilleur ami, et lui mentit en le regardant droit dans les yeux, heureux qu’ils ne puissent plus partager leurs pensées comme jadis :

— Non, je ne suis pas suicidaire, tout de même.

Kilian hocha la tête, sans le laisser filer tranquille pour autant :

— Où vas-tu, alors ?

— M’occuper d’un dernier détail qui nous assurera la victoire… Matsumoto ne verra rien venir.

 

Ils avaient commencé par lui prélever quelques fioles de sang. Quand ils avaient parlé de ponction lombaire, Lara avait froncé les sourcils en se demandant de quoi il s’agissait, puis elle avait écarquillé les yeux devant l’impressionnante aiguille qu’ils comptaient lui enfoncer entre la troisième et la quatrième vertèbre. L’opération ne lui semblait pas du tout « mineure », comme ils semblaient le dire, et si elle n’avait pas eu mal lors de l’intervention grâce à l’anesthésie locale, elle ne pouvait pas en dire autant à présent qu’elle était de retour en cellule. Les sabots d’une migraine aussi lourde qu’un buffle martelaient le côté gauche de sa tête, et même en fermant les yeux, la lueur des néons lui plantait des épines au fond de la rétine. La douleur n’était pas atroce, mais certains pics lui donnaient d’affreuses nausées.

— Tu devrais t’allonger sur le dos, Lara Carax.

— Je sais comment je m’appelle, inutile de le répéter à tout bout de champ, reprocha-t-elle, n’en suivant pas moins le conseil.

La migraine s’évanouit aussitôt. Elle garda les yeux clos, savourant la douceur de ces ténèbres relatives.

— Merci.

— De rien, La… De rien.

— Tsutsui ?

— Oui ?

— Pourquoi devais-tu assassiner ma mère, Marine Carax ?

— Parce qu’elle héberge l’un des Cinq en son corps.

— L’un des Cinq ?

— L’un des Cinq créateurs originels.

— Je n’y comprends rien…

— Tu comprendrais si tu savais d’où venait la « magie »…

Lara l’écouta et ouvrit enfin les yeux sur la vérité tandis que Tsutsui, qui marchait en rond dans sa cellule, déroulait la pelote de secrets, fil après fil :

— Ce que votre peuple appelle « magie » vient d’Évoria, soit-elle bénie sept fois. En dépit de nos efforts, la situation politique n’a jamais été stable sur notre planète. Au cours des siècles précédents, différentes factions se sont emparées du Pouvoir. Les Cinq sont les seuls survivants d’un coup d’État qu’ils ont bien failli mener à terme. Vaincus, condamnés à la Brûlure – que vous, humains, appelez Dalaï –, leur seule chance de survie résidait dans la fuite. Ils ont abandonné tous leurs corps sur Évoria, soit-elle bénie sept fois, sauf leur forme de chimère, et sont arrivés sur Terre en tant qu’esprits intangibles. Ils ont possédé différents leaders de votre monde, tel que Napoléon qui n’aurait jamais dû vaincre à Waterloo, ou le Roi Kandy qui n’aurait jamais dû régner après 1815, mais est resté dirigeant de l’actuel Sri Lanka et a par la suite défait l’Angleterre en libérant l’Inde entière de son influence… ce qui a permis à Napoléon, par des chemins détournés, de conquérir jusqu’au continent asiatique et de fonder l’Eurasie. Les Cinq ont manipulé diverses marionnettes du bloc de l’Est, de l’Afrique, du Nouveau Monde. Ils ont changé leur destin afin de façonner le cours du temps à leur idée, pour favoriser l’émergence d’un contexte sociopolitique qui leur permettrait d’engendrer une nouvelle génération de détenteurs de Pouvoir sans que cela ne paraisse suspect aux yeux du monde. Le Bouddhisme, religion de paix, ne se serait pas étendu au globe entier sans leur influence, mais elle encourageait des croyances qui allaient dans le sens des pratiques de la magie par les Évorians, notamment la résurrection, l’Éveil… Cependant, dès après l’introduction de la magie dans votre civilisation, vers 1840, ils se sont vite aperçus que vos corps étaient stériles et supportaient mal d’héberger un Pouvoir complet. Ils ont depuis lors travaillé à améliorer leur processus de création sur les premiers-nés des familles du monde entier. La Moisson leur donnait accès à un nombre toujours grandissant de sujets sur lesquels expérimenter. Ils ont compris de quelle manière injecter le Pouvoir à vos tout jeunes enfants, mais plus de la moitié d’entre eux mouraient et meurent toujours, quelques jours à peine après l’opération. Il en meurt sûrement à l’instant où je te parle.

Chaque révélation fissurait un peu plus le socle de son identité et de son histoire personnelle. La Terre avait été colonisée sans tambours ni trompettes, c’était ainsi que Renaud l’avait décrit, et ses paroles collaient bien trop à la réalité.

Dans la tête de Lara, sur les parois de son esprit, l’Histoire se déroulait tel un théâtre d’ombres. Jusqu’à présent, elle avait prêté attention aux silhouettes de cartons qui dansaient et projetaient leur ombre déformée, mais pas à la lumière qui les projetait. Elle aurait pourtant dû.

Lara hoqueta, suffoquée par la prise de conscience soudaine des innombrables existences avortées, de tous ces destins brisés, déviés de leur route originelle… Combien de générations d’enfants sacrifiées au nom des rêves de cinq usurpateurs, ces deux derniers siècles ? Combien de morts dans l’ombre des survivants, devenus Thaumaturges et enfants du grand empire de la honte ? Dire que Renaud faisait partie de cette dynastie d’existences fauchées… L’histoire derrière l’Histoire lui paraissait si cruelle qu’elle en eut les larmes aux yeux. À quoi ressemblerait le monde, aujourd’hui, en 2003, si les Cinq n’avaient pas fait de la Terre leur laboratoire géant ?

Napoléon aurait perdu à Waterloo, et après ? L’empire eurasien n’aurait jamais vu le jour, peut-être que le bloc de l’Est aurait pris le pouvoir. Peut-être que l’esclavage aurait été aboli aux États-Unis, et qu’il ne se serait jamais généralisé à toutes les races et toutes les classes sociales du monde connu… nul n’aurait alors jamais entendu le nom d’Abraham Lincoln, qui s’était élevé au rang de sous-administrateur nord-américain et avait œuvré pour l’abolition de l’esclavage. Il avait été l’un des premiers officiels à être envoyés sur Bagne suite à la guerre contre Évoria, en 1860. Après lui, personne n’avait plus jamais osé remettre en cause « l’enrôlement non-volontaire », ainsi que certains l’appelaient. Stephen A. Douglas, qui avait pris la succession de Lincoln puis accédé au rang d’administrateur continental principal, n’avait jamais émis la moindre plainte à ce sujet, en tout cas.

Et les religions anciennes seraient-elles toujours aussi puissantes qu’auparavant ? Lara frissonna à cette éventualité, ayant été élevée dans l’idée que ces dogmes étaient barbares et sanglants. Rien à voir avec le pacifisme du Bouddhisme, même si ce dernier possédait ses propres dérives. Le Christianisme règnerait-il alors sur le monde ? Ou l’Islam ? Lara n’avait eu qu’un bref aperçu du premier et ignorait tout du second. Elle n’aurait su dire quelle perspective l’effrayait le plus, d’autant qu’il existait jadis tant d’autres religions, tant de façons de penser différentes de la sienne… comment le Parti avait-il réussi à convertir le monde entier, d’ailleurs ?

Il ne l’a pas fait, songea-t-elle avec fierté. Ils n’ont pas réussi à convertir tout le monde, puisque des gens continuent de pratiquer en secret, comme au Japon, ou à visage découvert, comme en Australie. Même si l’Australie libre n’est qu’un mythe, un mirage destiné à tous nous perdre…

Elle se sentait dépossédée d’un savoir qu’elle aurait dû acquérir. Le Parti les avait sciemment tenus dans l’ignorance sur toutes ces questions philosophiques. Peut-être que le monde aurait été meilleur, sous l’égide d’un de ces dogmes – ou mieux, pensa-t-elle, avec la liberté de culte voire de non-culte.

La liberté de choisir en qui croire – ou de ne pas croire du tout. De choisir ses études, son métier, son avenir. Quelle serait sa vie à elle, Lara Carax, dans cet autre univers qui n’aurait jamais l’occasion de voir le jour ? Si les humains avaient continué d’être aux rênes de leur propre Histoire, tout aurait été différent. Elle aurait sûrement été plus heureuse.

Et je n’aurais jamais été envoyée sur Bagne, car Bagne n’existerait pas… ni la route vers les étoiles. Sans la magie, pas de conquête spatiale.

Le monde ressemblerait peut-être à ce qu’était Canberra – sans son extrémisme religieux, il fallait l’espérer. Renaud n’aurait pas été séparé de ses parents à la naissance pour être élevé en France, il porterait un prénom coréen et habiterait en Corée. Fraan et Lara ne se seraient jamais connues non plus, puisque la première aurait vécu à Cuba, et l’autre en France…

Ou peut-être n’aurais-je jamais existé. Mes parents n’auraient eu aucune raison de se rencontrer, si le monde avait été organisé différemment.

Dépouillée de tout ce qu’elle avait toujours pris pour acquis, Lara fixa sa voisine de cellule, les yeux embués de larmes :

— Vous, les Évorians, vous le saviez depuis le début, et vous n’avez rien dit ? Rien fait pour aider la Terre et les humains ? Empêcher la colonisation ?

Les tatouages luminescents de Tsutsui virèrent de l’argent au bronze – peut-être sa façon de se mettre en colère. Elle répliqua vivement :

— Nous avons mené une véritable guerre pour rétablir la vérité ! Nos efforts ont été vains. Les Cinq détenaient votre monde en otage, ils ont menacé d’atomiser le noyau comme ils l’ont fait pour Bagne. Nous ne pouvions pas le permettre. Nous avons préféré mentir et feindre la paix que d’entraîner un génocide à l’échelle de votre monde.

— Ils n’auraient peut-être pas mis leur menace à exécution.

— Nous n’avions aucun moyen de le savoir. Ils étaient déterminés. Ils le sont toujours.

— Vous jouez le jeu du Parti pour la Paix.

— Il faut bien jouer pour gagner, tu ne crois pas, Lara Carax ?

Lara en avait assez entendu, mais Tsutsui ne semblait pas prête à lui épargner le moindre détail :

— Leur but est simple : ils souhaitent recréer la civilisation évorianne sur Terre, mais les conditions de Création ne sont pas aussi favorables que sur notre planète d’origine. Cela fait près de deux cents ans qu’ils cherchent une solution à ce problème, et le temps presse : plus ils avancent en âge, moins ils ont de chance de réussir. Leur Temps de création arrive à son terme. Dans un siècle, tout au plus, ils ne seront plus capables d’engendrer de nouveaux Thaumaturges et leur rêve mourra.

— Mais pas eux.

— Non. Leur esprit est immortel. Ils pourront continuer à régner. Ils devront simplement renoncer à leur rêve de grande nation immortelle capable de concurrencer Évoria, soit-elle bénie sept fois.

— Mais tu devais tuer ma mère… et tu as parlé de Brûlure tout à l’heure. Je ne comprends pas.

— Ta mère est l’hôte de Numéro Trois.

— Numéro Trois ? Vos parasites n’ont pas de nom ?

— Ils sont tabous. Je n’ai pas le droit de les prononcer.

— Et donc ?

— Si je la tue, Numéro Trois devra se trouver un autre hôte. Or, j’ai le pouvoir de piéger les esprits errants. Je suis une chamane, pour parler en termes qui te sont familiers. Si je piège l’esprit de Numéro Trois, je suis capable de le ramener à Évoria, soit-elle bénie sept fois, et sur place, de le Brûler.

— En quoi consiste la Brûlure exactement ? Tu as dit que c’était pareil que le Dalaï ?

— C’est quand même un peu différent. Il s’agit d’un rituel ancien, douloureux et redouté, qui permet d’interdire aux esprits de voyager : tu mets l’esprit dans un corps, et quand le corps meurt, l’esprit ne peut plus s’échapper pour trouver un nouvel hôte physique. Il rejoint l’Autre Monde, ce que votre peuple appelle le Nirvana.

— Il quitte la Roue des Réincarnations, reformula Lara, et ne peut plus jamais revenir dans le monde des vivants.

— Tout à fait. Alors que le Dalaï pratiqué par les Cinq renvoie cet esprit sur la Roue : ils recyclent son énergie, si tu préfères. Ils ne peuvent pas se permettre d’en perdre une goutte.

— Je vois.

— La Brûlure est le seul moyen de vraiment « tuer » l’un des nôtres. Si on tue le corps sans Brûler l’esprit, alors il peut s’enfuir et s’emparer d’un nouvel hôte.

Refermant les yeux, Lara médita sur ces paroles : cela signifiait que la quête de Renaud était vaine, et qu’il ne parviendrait pas à se débarrasser du Parti en tuant simplement leurs dirigeants.

— Les… les hôtes sont-ils conscients d’être possédés ?

— À chaque seconde.

— Donc ma mère…

— Ta mère savait, Lara Carax. Elle savait ce qu’elle te faisait en appuyant sur la détente, et elle n’a rien pu faire pour empêcher Numéro Trois de te tirer dessus afin de provoquer ta première régénération spontanée.

Le soulagement l’envahit, doux comme une caresse, aussi sucré que les odeurs rassurantes de son enfance, mais elle ne put rien en savourer. Trop de questions se bousculaient dans son esprit. Pourquoi Numéro Trois avait-il choisi sa mère ? Et depuis quand ? Quels étaient les noms et visages des autres ?

Et surtout :

— Pourquoi me dis-tu tout cela ? Dans quel but ?

Tsutsui s’arrêta de marcher pour aussitôt se laisser tomber en position du lotus. L’incroyable souplesse de ses mouvements rappelait celle de la danse des roseaux dans le vent, fluide et sans repos. Même immobile, son corps laissait transpirer une aura hypnotique et dangereuse. Le dos très droit, l’Évorianne posa ses poignets sur le sommet de ses genoux. Le bout de ses doigts touchait le sol, et ils y tracèrent des signes invisibles. S’agissait-il d’une manifestation de sa nervosité ? Lara n’arrivait pas à interpréter le langage de son corps, ni à lire les émotions qui traversaient son regard devenu noir d’encre. Tsutsui avait les yeux aussi effilés et impassibles que ceux d’un chat. Elle possédait même leur membrane qui couvrait parfois l’œil, s’aperçut-elle.

Le silence perdura – Tsutsui évaluait le degré de franchise qu’elle devait lui octroyer – puis se brisa :

— Parce que si tu n’es pas une Thaumaturge, si tu n’es pas un soldat du Parti, alors tu n’es pas issue des Cinq. Si tu n’es pas d’eux, alors tu es d’un Autre. Si tu es d’un Autre, alors tu es une mutation naturelle et l’Autre aussi. Vous êtes le genre de miracle qu’ils recherchent depuis cent quatre-vingt-huit ans et dix-huit jours : un hôte humain qui supporte une dose complète de Pouvoir.

— Un miracle ? Moi ?

— Oui. Un fait rare, exceptionnel et inexplicable.

— Ce n’est pas possible, je n’ai rien de spécial…

Lara secoua la tête. C’était un cauchemar, forcément. Il fallait qu’elle se réveille. Ce n’était pas possible qu’elle soit si précieuse aux yeux du Parti. Pas alors qu’ils l’avaient envoyée sur Bagne, et tenté de la tuer de si nombreuses quoi.

Tsutsui reprit soudain :

— Les Rêves de Chimère ont-ils déjà commencé à apparaître ?

Lara allait répondre que non, puis se souvint de ses étranges cauchemars : la cendre, la chaleur, le souffle brûlant, les griffes de diamant… ce n’était donc pas une tentative de manipulation par un Thaumaturge, ni un problème avec sa magie.

— C’est un genre de mutation ?

— Oui. Si tu as rêvé, alors… cela confirme ce que je t’ai dit. Seuls les Pouvoirs complets font des Rêves de Chimère. Ils te révèlent la forme de ton corps astral, ta forme la plus puissante. Certains renoncent à la chair pour vivre dans le vide entre les étoiles.

Les créatures de l’espace !

Lara ouvrit la bouche, béante de surprise. Tout prenait enfin sens. Elle colla soudain ses lèvres l’une à l’autre, comme si l’air était empoisonné. La nouvelle de sa mutation aurait dû au moins l’inquiéter, voire provoquer une crise existentielle assez profonde pour la bouleverser, mais ce que Tsutsui lui apprenait ne venait que confirmer un état dont elle avait déjà conscience depuis plusieurs mois. Au contraire, ces éléments qui corroboraient le réel la rassuraient, notamment au sujet de ses rêves : non, elle n’était pas devenue folle. Tout avait une raison de se produire. Une logique. Elle ne perdait pas pied dans la réalité, et sa magie n’était pas non plus en train de la dévorer de l’intérieur comme Renaud l’avait craint. Somme toute, ce qui lui arrivait était donc normal – à condition que la normalité possède des limites très étirées, ce qui était le cas pour Lara et son existence débridée…

Quant au reste, le projet de Création des Cinq et leur conquête de la Terre, c’était bien beau de le savoir, mais ça ne l’avançait à rien pour la situation actuelle. Au contraire, cela donnait au moulin de son esprit encore plus de soucis à moudre.

Car elle était l’un des miracles que le Parti attendait depuis cent quatre-vingt-huit ans, et elle se trouvait entre leurs mains.

 

La plupart des soldats se rendaient au front avec un cri de guerre sur les lèvres.

Pas Renaud.

Il n’était pas un soldat ; pas même un homme.

Alors il faisait toujours face à l’ennemi en silence, gardant la peur bien au fond de lui, lovée près de son cœur. Elle le maintenait en vie et lui donnait de l’espoir. Grâce à elle, son esprit s’affûtait à tel point qu’il tranchait sans problème les ténèbres de l’incertitude, ouvrant des chemins inédits, donnant des idées nouvelles, et parfois, comme maintenant, soulevant des questions d’une évidence si criante qu’il se demandait quelles œillères lui avaient obstrué la vue jusque-là.

Pourquoi Matsumoto ne se contente-t-elle pas de me jeter un Dalaï ?

Si elle s’avérait trop faible pour tisser un sortilège de cette envergure, alors Renaud avait une vraie chance de sortir vivant et vainqueur de leur duel de magie. Mais si elle lui avait bel et bien lancé une malédiction de mort programmée, alors il marchait droit vers celle-ci. Il éprouvait la dérangeante impression de se retrouver à la place de Pulp, quelques minutes avant leur duel de magie sur Bagne, sans pour autant en concevoir un quelconque découragement. Au contraire, il puisait dans cette inéluctabilité une certaine dose de sérénité : puisque la magie était une affaire de volonté, alors il emploierait la sienne non pas à survivre, mais à emporter l’ennemi dans la mort avec lui.

S’il n’en sortait pas vainqueur, Matsumoto non plus.

Ils plongeraient ensemble.

Lara et Kilian auraient une chance.

Claudia vivrait. Nikki vivrait. Et Bailee, Walter, Nabil et les autres… nul n’aurait plus à souffrir. Le monde aussi aurait une chance. Celle de vaincre les Créateurs restants, pour peu qu’ils parviennent à les identifier et à les détruire. L’ennemi changeait souvent de corps, et donc de visage, mais Renaud savait que Matsumoto – la chose qui l’habitait – ne résisterait pas à l’attraction qu’il représentait pour elle : elle viendrait en personne. La guerre à laquelle ils se livraient l’un contre l’autre plongeait ses racines trop profondément dans leur passé commun pour qu’elle s’abstienne du plaisir de mettre fin à ses jours.

Trente ans à attendre un duel, un face-à-face qui aurait lieu dans quelques minutes. Renaud ne ressentait pas d’excitation particulière pour autant. Il ne tremblait pas de peur non plus. Il savait simplement qu’il n’avait ni la technicité ni le savoir-faire de Matsumoto, aussi misait-il sur sa puissance et son incroyable instinct. L’un comme l’autre pouvait faire la différence. Ferait la différence.

Ça, et sa rage. Celle qui le dévorait de l’intérieur comme une véritable fournaise. Dans les flammes purificatrices, il jetait tous les souvenirs associés à la figure de son mentor : les années passées à l’orphelinat, les nuits glaciales dans le monastère reconverti, les coups de badine, l’humiliation d’être couvert de crottin parce qu’on lui refusait les exercices de magie, les combats au corps à corps dans le cercle de duel, les dents arrachées, les semaines de famine pour habituer leur corps et les endurcir, la fois où elle l’avait jeté au fond d’un puits pour qu’il en remonte à la seule force de sa volonté, et évidemment l’attaque qui avait tué ses camarades de promotion…

Il n’oubliait pas non plus ses années d’université à la capitale, à l’aube de l’adolescence, alors qu’il croyait en avoir fini avec cette femme. Elle avait pris en charge une nouvelle génération de petits garçons, dans l’ancien monastère, mais elle rendait souvent visite à ses anciens élèves… Après les journées épuisantes qu’il vivait à l’Académie Militaire du Parti, apprenant la stratégie, s’entraînant au pilotage, entretenant sa forme physique, Renaud avait cru que le sommeil constituerait une sorte de refuge, un lieu qui n’appartenait qu’à lui. Mais il s’était trompé. Matsumoto les visitait tous en rêve, leur inspirant des songes brûlants, d’une acuité sans merci, où elle ne leur épargnait rien. Ses exercices nocturnes affûtaient leur terreur, exhumaient les fantômes de leur passé, pour les forcer à les affronter sans même plus frémir. Elle ne ménageait aucun d’entre eux, visitant leur esprit chaque nuit. Au réveil, leurs mines défaites indiquaient qu’ils avaient traversé le même calvaire, enduré le viol de leur âme et la mise à sac de leurs secrets. Car non contente de les confronter à leurs terreurs les plus sombres et les plus intimes, elle se permettait de fouiller leur tête. Après avoir retourné le moindre recoin de sa conscience, elle avait été prise d’un intérêt tout particulier pour Renaud. Il avait déjà attiré son attention par le passé, mais cette fois, c’était différent.

Cette fois, c’était personnel.

Le garçon, bientôt un homme avec ses quinze ans de la veille, ne s’était tout d’abord pas rendu compte de ce qu’il éveillait chez cette femme. Il la considérait comme un maître d’une exigence cruelle et barbare, mais dont il avait cru, avec les années, comprendre les raisons d’un tel comportement : si elle les traitait si durement, c’était parce que le monde, là-dehors, ne les traiterait pas différemment. Ils devaient être prêts à endurer le pire ; pour cela, quoi de mieux que de l’avoir déjà vécu et vaincu ?

Cette nuit-là, Renaud s’était découvert une nouvelle terreur nocturne.

Être l’objet d’une affection non désirée, et commencer à en ressentir une en retour.

L’affection d’une femme qui l’avait considéré comme un élève, puis un fils, et qui, désormais, le voyait comme un futur compagnon.

« Tu es encore un peu jeune… » avait murmuré la voix sur un ton cajoleur. « Mais bientôt, ce ne sera plus le cas. Les autres ne veulent pas y croire, mais moi je sais, je te connais : tu es un naturel. Nos Pouvoirs sont compatibles. Nous pourrions créer une nouvelle génération entière, toi et moi. »

Pour la première fois de sa vie, Renaud s’était réveillé en hurlant, couvert de sueur froide de la tête aux pieds. Kilian, dans le lit voisin, avait sursauté et tiré le couteau dissimulé sous son coussin. Ne voyant aucun ennemi, il avait allumé la lumière – plus personne ne dormait dans le dortoir, après un tel cri de pure terreur. Mis à part lui, Matsumoto n’avait visité personne cette nuit-là. Des jours durant, Renaud dut affronter les regards lourds d’inquiétude de ses amis. Il avait nié, réfuté toutes les hypothèses. Il avait même refusé d’en parler à son meilleur ami. Il avait trop honte. Honte d’être tenté par l’offre de celle qui l’avait battu, soumis et maltraité toute sa vie durant. Honte d’être séduit par Matsumoto, une femme tellement plus âgée que lui. Honte d’être attiré par ses promesses de pouvoir et de grandeur. Honte de n’être qu’un homme, finalement. Kilian avait insisté, Renaud refusé de céder. Le secret demeurait encore aujourd’hui. Mis à part lui et la concernée, nul n’avait su.

Cela aussi, il le jeta dans le feu qui nourrissait sa haine. La honte se racornit dans les flammes, se réduisit à des cendres. Renaud ferait face. Il n’était plus l’enfant d’alors. Il ne se ferait plus manipuler.

Il allait la tuer.

Stimulé par cette perspective, Renaud talonna les flancs de sa monture afin d’accélérer la cadence. L’homme et son cheval auraient pu soutenir l’allure d’une locomotive lancée à toute vapeur. Le paysage n’était plus qu’une peinture impressionniste floue autour d’eux, les couleurs se diluaient dans la vitesse et la concentration. Renaud eut bientôt l’impression d’évoluer dans un tunnel et de ne plus voir que devant lui, tant il se concentrait sur son objectif.

C’est alors que celui-ci apparut. Le cheval ralentit l’allure, marquant l’arrêt en haut d’une éminence rocheuse si rouge qu’on l’aurait dite couverte de sang frais. Renaud retint son souffle ; sentit le doute l’envahir. Droit devant, à quelques centaines de mètres, Matsumoto l’attendait. Sa silhouette droite et noire, comme une ombre chinoise dans le jour fauve du désert, restait d’une immobilité parfaite dans le vent fort qui soufflait sur la plaine. Même sa cape demeurait inerte, comme si les éléments n’avaient pas d’emprise sur cette femme. Renaud se demanda s’il s’agissait d’une illusion, puis secoua mentalement la tête : même d’aussi loin, il pouvait sentir son regard le transpercer. Elle était là.

Et elle me veut vivant… ou elle aurait déjà attaqué.

La réalisation craqua comme une allumette contre les parois de son esprit, et la lumière se fit soudain : elle ne l’avait pas convoqué pour combattre, se rendit-il compte, mais pour s’emparer de son être. Elle voulait son Pouvoir, pas sa fin. En fait, elle désirait la même chose qu’au lendemain de ses quinze ans : son corps, sa vie, et la fécondité de son Pouvoir. Celui-là même qui lui avait permis d’éveiller Lara…

En Renaud, la honte rejaillit et éteignit les flammes noires de sa colère. Le brasier, douché, laissa un vide immense et impossible à combler. Il avait tout dévoré. Rien ne restait pour prendre sa place. Ce que Matsumoto exigeait de Renaud était pire que la mort. Un sacrifice qui allait bien au-delà de ce qu’il pouvait endurer.

Sans que son cavalier l’y ait invité, le cheval lança ses deux antérieurs à l’assaut du vide. Renaud devina l’influence de son ennemie intime. Il la laissa faire, puisque de toute manière il l’aurait rejointe tôt ou tard. Avoir compris que ses plans n’avaient pas changé depuis toutes ces années l’avait ramené à cette nuit dans le dortoir de l’Université de l’Académie, à son cauchemar, et à l’abominable sensation de dépossession de son avenir et de son corps.

Elle allait tout lui prendre.

Y compris Lara.

Il aurait mieux valu que je tente ma chance avec le coupe-magie magnétique. Affronter l’une de ses créatrices est complètement irréalisable. Je ne vais pas mourir, mais ce sera tout comme.

Il s’imaginait déjà prisonnier d’une cellule tout confort sous Tennant Creek. En face de Lara, avec un peu de chance. Et Matsumoto qui viendrait l’y chercher pour mener ses petites expériences, extraire la quintessence de son être, la tessiture même de son âme… Presque parvenu à hauteur de la créatrice, le cheval s’arrêta. Le claquement final des sabots sortit Renaud de sa torpeur. Il s’ébroua, puis jeta une jambe par-dessus la selle pour mieux sauter au sol. Il ne plia presque pas les genoux à réception.

Elle n’avait pas changé. La peau pâle, le cheveu brun, vêtue de cuir noir de la tête aux pieds, avec, sur le visage, cet air éternellement froid qui donnait l’impression de traits sculptés dans un morceau d’iceberg. Elle était plus petite que dans son souvenir, mais la dernière fois qu’il l’avait vue, Renaud n’était pas tout à fait adulte. C’était elle, désormais, qui devait lever le menton pour le regarder dans les yeux.

Renaud frémit sous la caresse de son inspection visuelle. Les lèvres de Matsumoto s’inclinèrent sans sourire. Ses premières paroles s’enfoncèrent comme des épines de glace dans son cœur :

— Tu es prêt, cette fois. Je ne m’étais pas trompée.

— Je suis là, répondit-il en se trouvant d’une servilité écœurante.

— Je vois ça.

En quelques pas souples, la femme combla l’espace qui les séparait et vint déposer une main fraîche sur sa joue.

— Ne me touchez pas.

Elle ignora l’ordre, glissant ses doigts sur le menton, et surtout, sa conscience sous la peau. Renaud la laissa faire, car il gardait bien hautes les barrières autour de son âme. L’aperçu qu’elle aurait de son esprit exprimerait à sa place ce qu’il ressentait, d’une manière bien plus explicite que de simples mots. Matsumoto trouva la pensée et écarta soudain la main, comme électrisée.

— Tu es puissant, remarqua-t-elle, presque autant que moi. Tu pourrais faire tomber le coupe-magie si tu possédais mon savoir. Le voudrais-tu ? Je pourrais t’éduquer pour de bon, faire de toi un créateur à l’origine d’une lignée unique. Lara pourrait t’y aider. Je consens à ce que vous soyez les père et mère de cette espèce nouvelle, tant que vous acceptez de votre côté de mêler leur Pouvoir au nôtre, afin que la Lignée des Cinq perdure elle aussi.

Une flèche de lumière traversa son regard de ténèbres interstellaires.

— Je sais que tu es tenté de refuser, poursuivit-elle sans cesser de le fixer, mais je lis en toi mieux que quiconque. Même sans explorer ton âme, je sais que tu aspires toujours à ressembler aux meilleurs. Les gants, le costume noir intégral… tu copies la tenue des Créateurs. À une époque, je trouvais cela risible. Aujourd’hui… je pense que tu la mérites.

Renaud cilla. Sa mâchoire se contracta autour d’une réponse indistincte. Il ne s’était pas attendu à ce qu’elle lui fasse une offre aussi généreuse. Il pouvait tout avoir, tout ce à quoi il aspirait, y compris Lara, pour peu qu’il abandonne sa vendetta et devienne l’un d’entre eux. Il aurait dû s’attendre à une telle manœuvre, après tout, c’était encore la plus subtile et la plus intelligente. Néanmoins, il ne s’estimait pas si précieux à leurs yeux. Il ne pensait pas avoir évolué depuis leur dernier face-à-face. Depuis le crash, juste avant Bagne…

Il prit une profonde inspiration, sachant d’avance qu’il n’avait aucun moyen de s’en sortir facilement. S’il comptait refuser, il allait devoir rester ferme.

Et surtout, barricader toutes les entrées de son esprit. Car si elle y pénétrait, cette fois serait la dernière : elle s’emparerait de son âme et se servirait de lui comme d’un pantin.

— Le pouvoir ne m’intéresse pas.

— Menteur… tu sais que le Pouvoir est affaire de volonté. Tu sais que seuls ceux qui le désirent plus que tout ont une chance de devenir aussi puissants que nous, les Créateurs.

— Alors oui, il m’intéresse, mais pour des raisons différentes des vôtres. Vous désirez créer une civilisation à votre image, alors que je souhaite seulement me libérer de votre influence. Si je me dois d’être puissant, en tout cas plus que vous, c’est seulement pour vous anéantir. Et vivre libre et en paix.

— N’avons-nous pas déjà la paix, ici, sur Terre ?

— Vous, peut-être, mais à quel prix ? Celui de cinq milliards d’âmes que vous dirigez d’une main de fer…

Matsumoto poussa un long soupir qui contrasta vivement avec sa rigidité de militaire.

— J’ignorais que l’on pouvait cultiver l’altruisme, sur Bagne. Ce doit être la seule chose qui pousse encore sur ce caillou stellaire que les Terriens osent appeler une planète.

Renaud grinça des dents, et résista pour ne pas tout de suite se jeter sur elle. Il savait qu’à ce stade de la conversation, elle n’attendait que ça. Après tout, n’était-ce pas la stratégie habituelle du Parti pour la Paix ? Harceler l’adversaire jusqu’à ce que celui-ci craque et attaque en premier ? Le combat terminé, le Parti réécrivait le scénario à son avantage. Il passait toujours pour le sauveur.

Pas cette fois, se dit-il en s’écartant d’un pas, puis d’un autre.

— Tu as eu ta chance, lui rappela-t-elle, et par deux fois.

— Ce n’était pas une chance, à bord du vaisseau. C’était un ultimatum, et c’en est un à nouveau.

Il frissonna en se souvenant de la tôle qui ployait sous le vide spatial, de l’air qui se raréfiait, et du rire de Matsumoto comme elle le traitait d’avorton qui n’avait aucune idée de ce à quoi il se refusait. Il aurait dû être honoré d’avoir été choisi…

— Tout dépend du point de vue, je suppose.

Elle sourit, mais camoufla le bas de son visage avec le dos de sa main, comme pour nier l’existence même de la manifestation de sa joie. Renaud ne voyait rien de drôle dans ce qu’elle venait de dire.

Humour d’extraterrestre, je suppose.

— Finissons-en, dit-il en se préparant à encaisser le premier coup.

La main de Matsumoto retomba. Son sourire n’avait pas disparu. Elle pencha la tête sur le côté, le regard brillant d’une lueur malicieuse.

— Tu t’attends à un combat ? s’étonna-t-elle en éclatant d’un rire sans joie. Mais Renaud, tu restes l’élève et je n’ai pas besoin de t’affronter pour te dominer. Observe. Apprends. Comprends. C’est tout ce qu’il te restera à faire pour occuper le temps, lorsque j’en aurai fini avec toi.

Renaud serra le poing, son inquiétude grandit et gagna des hauteurs insoupçonnées. Matsumoto avait toujours eu le don de le surprendre. Sa logique répondait aux besoins d’une vision si étendue des événements, tant d’un point de vue temporel que spatial, qu’elle lui échappait totalement. Renaud ne voyait pas aussi loin qu’elle. Il ne disposait pas d’une telle vue d’ensemble.

— Toi et Kilian aviez raison sur la nature du coupe-magie, mais pas sur la manière dont on les crée, énonça-t-elle d’un ton docte, prouvant non seulement qu’elle les avait espionnés, mais aussi qu’elle désirait toujours, d’une certaine manière, rester son mentor.

Comme de coutume, Matsumoto mit immédiatement à profit la faille qu’elle avait pratiquée dans sa belle carapace d’assurance, pour s’y engouffrer d’un seul coup, unique et destructeur. Le premier assaut serait aussi le dernier.

Quand le terrain se gondola sous ses pieds, Renaud faillit en tomber à la renverse ; la forme et la nature du sortilège tissé le prirent complètement de court. Cinq gigantesques doigts de terre, de pierre et de sable s’élevèrent du sol. Pris dans la main qui se refermait, il voulut sauter en arrière pour s’échapper, mais le pouce géant le replaça à l’intérieur de la paume. Tandis que la prison de pierre s’élevait, reflet de la main gauche de Matsumoto, la Créatrice tendit l’autre vers le ciel. Du pouce et de l’index, elle détourna un courant de vent stellaire. Les yeux écarquillés d’horreur, Renaud observa le nuage se créer petit à petit, tissé par le vent spatial et l’humidité ambiante. Une force invisible crépita à l’intérieur de la main qui le retenait prisonnier – un courant magnétique. Renaud observa le nuage en formation, puis la compréhension immédiate du phénomène le frappa par sa simplicité.

Matsumoto recréait les conditions nécessaires à l’enfermement d’un magicien en anticipant et en accélérant les phénomènes naturels. Si elle l’avait attiré ici, à cet endroit du désert, c’était parce qu’elle savait que le magnétisme s’y déplacerait tôt ou tard, et qu’un vent stellaire se trouvait à portée de main – pour ainsi dire. Époustouflé par la leçon et pour la première fois depuis longtemps dépassé par les événements, Renaud s’aperçut presque trop tard qu’il serait prisonnier pour de bon s’il ne réagissait pas. Tout de suite.

Il avait observé. Appris. Compris.

Maintenant, on passe à la pratique !

Puisant à la source de son instinct, il profita de ce que Matsumoto se concentrait sur la formation du nuage stellaire pour détourner une partie du courant magnétique vers elle. Quoiqu’il eût aimé offrir un spectacle aussi tape à l’œil que le sien, il se retint de former une cage visible autour d’elle, préférant tracer un cercle aussi discret que possible, mais sous lequel il stocka toute l’énergie qu’il put lui voler. Creusant plus profond, il draina ensuite l’énergie de sa propre prison. Si les doigts de terre demeurèrent, le courant magnétique, lui, déserta peu à peu la pulpe de sable et les phalanges de roc. Il s’apprêtait à mener un bras de fer d’un genre nouveau.

— Laisse-moi t’aider, souffla une voix familière dans son esprit.

Renaud faillit s’étrangler de stupeur. Dans sa poitrine, son cœur manqua un battement comme il renvoyait un message à son ami :

— Kilian ! Qu’est-ce que tu as fait ?!

S’il pouvait l’entendre, cela ne signifiait qu’une chose : son meilleur ami avait abandonné sa lutte contre le Dalaï et récupéré l’usage de sa magie, et il comptait l’utiliser d’une manière ou d’une autre – préférablement contre Matsumoto. Lui aussi avait des comptes à rendre à la Créatrice.

— Matsumoto n’a pas manipulé que toi, tout à l’heure. Elle voulait me faire chanter pour épargner ta vie, et j’ai chanté, ça oui, mais pas l’air qu’elle aurait voulu. Attends-moi, j’arrive !

— Kilian, tu cours à la mort.

— Toi aussi. M’interdirais-tu le sacrifice que toi, tu t’autorises ?

— Elle ne veut pas me tuer. Tu te sacrifierais pour rien… retire-toi, supplia-t-il. Ne laisse pas le Dalaï t’emporter. Kilian, tu ne vois pas que c’est exactement ce qu’elle voulait ?

— Et s’il se trouve que c’est aussi ce que moi je veux ?

Mouché, Renaud ne trouva rien à répondre à cela.

— Si je peux emporter Matsumoto avec moi, poursuivit Kilian, dissimulé quelque part dans le désert autour d’eux, alors je mourrai volontiers.

Dépossédé de sa vengeance, Renaud songea d’abord à le repousser puis y renonça : aussi triste et cruel que cela puisse être, Kilian avait effectivement le droit de choisir sa mort.

— Tu me manqueras.

— Rien ne dit que je vais mourir aujourd’hui. Qui sait ? Si l’on tue Matsumoto… peut-être que la malédiction prendra fin et que je pourrai enfin retrouver ma vie d’avant.

Fortifié par cette idée, Kilian lança sa volonté à l’assaut du ciel, sous la forme d’un courant d’air invisible qui s’ingénia à déranger le nuage de vents stellaires agglomérés par Matsumoto. Cette dernière, soupçonnant que quelque chose n’allait pas, ramena son attention vers le sol. Sa voix tonna aussitôt :

— Cesse… ou meurs !

Étirant sa volonté, Renaud déploya les rets de son esprit autour de la vapeur d’étoiles pour la positionner juste au-dessus de Matsumoto. La Créatrice poussa un hurlement bref et sec comme une explosion, et Renaud sentit le monde se mettre à tourner. Elle se défendait avec l’énergie du désespoir. S’attaquant directement aux perceptions de son ancien élève, elle s’ingénia à perturber tout son système sensoriel. Le haut devint bas, la droite la gauche ; la vue disparut et le son devint couleur ; les odeurs dans son nez étaient des caresses hurlantes sur sa peau ; quant à son ouïe, elle réduisit jusqu’à ce que le monde ne soit plus qu’un chuchotement indistinct. Il se sentait petit, minuscule, impuissant. Ni aveugle, ni sourd, ni muet, et pourtant, réduit à moins que ces trois états à cause du désordre causé par Matsumoto. Ses sens n’avaient plus ni dessus ni dessous.

Tout à coup, une formidable explosion retentit. Le bruit lui parvint, lointain. Un hurlement chuchota sa détresse à son oreille. Le cri mourut contre ses lèvres closes. Renaud rouvrit les yeux avec l’impression de se trouver dans une spirale dont il aurait été la pointe folle – ou le cœur, au choix. Le monde tournait de plus en plus vite, tornade hors de contrôle, et lui restait l’œil paralysé, incapable de bouger. De sentir. D’évaluer les distances. Comment agir lorsque les sens ne font plus sens ? Lorsque les signaux sont si incohérents que rien n’a plus…

Stop.

Craquelure. Renversement.

Retour au réel.

Renaud inspira une grande goulée d’air frais.

La main de pierre s’effrita, retombant en pluie de sable et de gravier. Le Foulard Rouge tomba à genoux, les mains à plat sur le sol. L’air, dans sa gorge, brûlait comme de la lave. Il releva la tête, écartant la mèche de cheveux qui lui barrait la vue, pour assister au spectacle le plus incroyable de sa vie : Kilian en train de mettre une raclée à la femme qui avait à la fois façonné leur existence et détruit leur vie. Néanmoins, il frappait une illusion. La véritable Matsumoto l’observait à quelques mètres de là, son visage blafard recouvert d’un masque moqueur. Quand elle vit que Renaud avait repris ses esprits, elle lui adressa un clin d’œil et murmura :

— Il n’est pas comme toi, il ne mérite pas de vivre.

— NON !

Alors que Matsumoto s’apprêtait à fondre sur son meilleur ami, Renaud bondit et lui tomba dessus. L’élève et le mentor roulèrent à terre dans un tourbillon de sable rouge. Il se retrouva sur elle, les deux mains autour de son cou, en train de l’étrangler. Le visage d’une pâleur de lotus se mit à rougir, puis à bleuir. L’illusion que tabassait Kilian disparut, et l’homme se retrouva bêtement sur les genoux, à bastonner le sol. Renaud continua d’appuyer sur la trachée, bien réelle. Dans un jaillissement désespéré, le Pouvoir de Matsumoto frappa à la porte de son esprit avec la force d’un bélier porté par la fureur de toute une armée. Renaud se sentit vaciller, en même temps qu’une fracture se produisait dans le mur de ses barricades mentales. Il continua de l’asphyxier avec ses mains, tout en se demandant si l’extermination pure et simple était seulement possible. Le doute s’insinua en lui en même temps que Matsumoto redoublait de vigueur, tentant par tous les moyens possibles de s’infiltrer pour asseoir définitivement son emprise sur lui.

Alors que l’ennemie rassemblait de nouveau ses forces, Renaud décida de s’ouvrir tout entier. Le coup de butoir mental, au lieu de rebondir à la surface de son âme, s’y enfonça si complètement qu’il fut aisé, pour Renaud, de le prendre à revers. Le filet de Pouvoir qui entourait les nuées stellaires leur tomba dessus à tous les deux, emprisonnant l’esprit de Matsumoto avec le sien. Dans sa tête, la magicienne se débattit tel un taureau furieux. Sous lui, le corps inerte, comme mort, n’offrait plus aucune résistance.

Il la tenait en son Pouvoir.

Tel l’indigent qui découvrirait un trésor abandonné, Renaud s’accrocha à l’émanation psychique de son mentor, parasite intangible. Plus le contact durerait, plus elle deviendrait faible, et plus lui serait fort. Il stocka donc l’énergie, d’abord avec difficulté, ployant sous la puissance nouvelle qui déferlait dans ses veines, mais se sentant bientôt plus fort, de seconde en seconde.

Néanmoins, si l’élève avait pour lui l’instinct, le maître conservait le savoir. Matsumoto profita d’un instant d’inattention de sa part pour dissoudre son âme en centaines d’éclats qui passèrent aisément à travers les mailles du filet. Furieux de ne pas y avoir songé, Renaud tenta d’en rattraper le plus possible, mais en vain. Ici, la puissance ne lui servait à rien. Il s’accrocha du mieux qu’il put aux particules qui restaient en sa possession, mais c’était comme essayer de retenir de la fumée avec les doigts.

La situation lui échappa soudain, elle aussi. Il se produisit comme une implosion, suivie d’un étirement de son propre esprit, puis un tourbillon de sensations contradictoires, toutes dominées par une seule impression : celle d’être aspiré.

Il sentit plus qu’il ne vit Matsumoto retourner à son propre corps, inspirer une brève goulée d’air, puis s’enfoncer dans le sol. Son âme à lui était si étroitement enlacée à la sienne qu’il ne put que la suivre. Son corps, effondré sur le sien, commença à se fondre dans la pierre lui aussi. La sensation de traversement l’horrifiait déjà. Son esprit s’agitait en tous sens. Et s’il finissait en statue, prisonnier de la falaise ? Il tira vers l’arrière, empruntant de l’énergie à Kilian. Matsumoto tenta de se débarrasser de lui pour le semer dans la pierre, puis elle comprit la terreur primale de son ancien élève.

— NON ! hurla-t-il par la magie.

Souriant de toutes ses dents, Matsumoto ouvrit les bras pour le serrer contre lui telle la mère qu’elle n’avait jamais été, puis maître et élève se fondirent dans la pierre, dissolvant leurs cellules vivantes au sein de la matière morte.

 

Endormie depuis quelques minutes à peine, Lara sursauta comme si un insecte venait de la piquer. Son cœur battait à mille à l’heure. Elle n’avait pas fait de Rêve de Chimère, mais elle aurait juré avoir entendu la voix de Renaud. Un cri. Un « non » déchirant, rauque de désespoir et de terreur. Que refusait-il si fort qu’elle l’eut entendu à travers le coupe-magie ?

Couchée sur le côté, Tsutsui se releva sur un coude, gracieuse jusque dans le sommeil. Ses pupilles de chat brillaient d’une lueur interrogative.

— Tu l’as entendu aussi ? demanda l’Évorianne. Tu as l’air de connaître cette voix.

— Je… c’est Renaud. Il…

Elle n’eut pas le temps d’en dire davantage. Au bout du couloir, la porte grinça sur ses gonds et le bruit mécanique annonciateur de l’arrivée des docteurs retentit. Lara se releva, prête à vendre chèrement sa peau. Ils venaient pour elle. Après les révélations de Tsutsui sur sa nature véritable, elle n’en doutait plus : elle représentait leur seul espoir de faire naître sur Terre un peuple de magiciens fertiles. En y réfléchissant, elle s’était rendu compte qu’elle n’avait jamais connu de Thaumaturge qui ait des enfants. Ils s’unissaient entre eux, ou avec des civils, et adoptaient les enfants de la famille, mais jamais ils ne donnaient naissance à un petit être issu de leur propre chair.

Parce qu’ils ne le pouvaient pas.

Tremblant de tous ses membres, Lara porta une main à son ventre. Si elle était fertile… est-ce que Renaud l’avait mise enceinte ? Non, elle l’aurait senti, son corps aurait manifesté des signes, comme des nausées, ou une douleur dans les seins. Néanmoins, le risque était réel : ils n’avaient pas songé à prendre de précautions, ni la première fois ni la seconde, car elle n’avait pas eu de raison de croire qu’elle en avait besoin. Ses cycles s’étaient arrêtés depuis Bagne. La planète-prison rendait les femmes, les hommes et les animaux stériles. Renaud, en tant que magicien, n’était porteur d’aucune maladie sexuellement transmissible. Elle avait été certaine de ne prendre aucun risque.

Je ne suis pas enceinte, c’est complètement irrationnel. Je l’aurais senti.

Ses entrailles se glacèrent néanmoins.

Mais si j’ai la moindre chance de porter l’enfant que le Parti espère depuis tout ce temps…

La prochaine étape, la plus logique, serait de lui ouvrir le ventre. Ils en sortiraient ce qu’ils y trouveraient : du tissu ovarien ou, pire, un embryon. Elle n’avait pas spécialement l’instinct maternel, mais elle ne comptait pas se laisser charcuter sans résister. Elle devait tout faire pour les empêcher de réaliser leur rêve de conquête, et faire de la Terre leur incubateur géant…

Tsutsui lui avait dit de se laisser faire, mais l’Évorianne ignorait la nature de sa relation avec Renaud, et jusqu’à l’existence même du Foulard Rouge…

Les pas se rapprochèrent.

Si elle avait pu entendre la voix de Renaud, alors le coupe-magie faiblissait.

Si le coupe-magie faiblissait, alors le moment de tenter sa chance était venu.

Lara Carax ferma les yeux.

Lady Bang les rouvrit.

En contrepoint des pas lourds et mécaniques, un bruit d’horloge résonnait, aussi régulier que les battements d’un cœur. Il provenait de la poitrine des médecins. Lara fit confiance à son instinct, son sixième sens magique qui ne l’avait jamais abandonnée. Elle savait exactement quoi faire.

« Tic… »

Les médecins robots s’arrêtèrent devant sa porte. Ils étaient trois.

« Tac. »

L’un d’eux appuya sur le battant électrifié, protégé par ses gants en matériau isolant. Lara recula autant qu’elle le put dans la cellule.

« Tic… »

— Avancez, fit la voix métallique.

« Tac. »

Lara secoua la tête en signe de refus. « Tic. » Dans son dos, ses mains se firent poings, les phalanges blanchies à force de se serrer. « Tac. » Manifestation d’émotion ou simple hasard de soupape ? « Tic. » Le médecin-robot émit un soupir aux accents pneumatiques. Lara se plaqua contre le mur du fond. « Tac. » Il n’avait aucun moyen de la faire bouger, sinon de venir la chercher. De l’autre côté, dans la cellule en face, Tsutsui écarquilla les yeux en lui soufflant silencieusement d’obéir.

Mais Tsutsui ne connaissait pas Lady Bang.

À l’aube de son cinquième battement de cœur mécanique, le médecin perdit patience – ou bien ses programmes estimèrent que ce manège avait assez duré. En tout cas, il pénétra dans la cellule. Consciente de mesurer ses forces de chair à celles d’un titan de fer, Lara se jeta sur sa cible. Le choc l’ébranla de haut en bas ; elle poussa de toutes ses forces ; le plaqua contre la porte ; serra les dents en se préparant à souffrir. Les circuits du robot émirent un grésillement suivi d’une explosion. Un arc électrique se faufila dans les bras de Lara, qui hurla si fort que le monde lui parut silencieux une fois la douleur dissipée. Reprenant à peine ses esprits, les membres encore engourdis par l’électrochoc, elle bloqua l’entrée avec le cadavre du robot, veillant à ne pas toucher les parties métalliques, et lui subtilisa ses gants en matière isolante, qu’elle enfila aussitôt.

Puis elle tira sur les pieds du cadavre.

Ouvrit la porte.

Les prisonniers lui hurlèrent des encouragements.

Les deux autres médecins l’attendaient. Ils n’avaient même pas daigné secourir leur semblable. Ils ne possédaient pas d’émotions ou d’esprit de corps. Cela rendait les choses beaucoup plus simples d’un point de vue moral, mais n’arrangeait guère ses affaires pour la suite d’un point de vue tactique. Car s’ils ne semblaient pas dotés d’une capacité émotionnelle développée, ils paraissaient en revanche pourvus d’un excellent programme de combat. Lara en fit les frais dès son premier pas à l’extérieur. Un coup de poing d’une violence inouïe la cueillit à hauteur de joue. Sa tête cogna contre le mur, et les étoiles qui voltaient déjà dans son champ de vision entamèrent une danse épileptique.

Par réflexe, sans rien y voir, elle se laissa tomber au sol afin d’éviter la main qui ne manquerait pas de venir l’étrangler. Ses jambes balayèrent l’espace sur la droite. La douleur dans son tibia fut atroce. Le résultat, au-delà de ses espérances.

Alors que sa vision se stabilisait, Lara vit le robot vaciller. Elle allait lui donner un deuxième coup de pied pour le faire tomber contre l’une des portes lorsque deux bras puissants et glacés comme la mort la saisirent. Avant que l’étau ne se resserre, Lara banda ses abdominaux et, d’un coup de reins, releva ses jambes vers la tête de l’agresseur. Aidés par la gravité naturelle, son buste, ses épaules puis sa tête glissèrent hors de l’étreinte mortelle. Les genoux accrochés derrière le crâne et le cou de l’ennemi, elle reprenait l’avantage. S’il avait été vivant, elle aurait tenté de l’étouffer ou de lui briser la nuque avec les cuisses, mais elle entendait encore ce tic, et ce tac, et elle avait l’intuition de savoir où chercher pour arrêter le mécanisme.

Plongeant la main sous le tablier d’opération bleu, elle trouva ce qu’elle cherchait, y glissa les doigts et tira de toutes ses forces.

Un bruit de ressort disloqué, puis le robot-médecin se mit à hoqueter comme une machine grippée. D’une souplesse arrière mal exécutée, Lara se remit debout. Elle n’attendit pas d’être stabilisée pour décocher un coup de pied latéral qui envoya sa cible s’écrouler à deux bons mètres de là, dans un bruit de vaisselle peu flatteur.

Poings dressés, prêts à servir, la combattante se retourna. Tsutsui s’était occupée du troisième ennemi en le plaquant contre la porte de sa propre cellule, dont elle n’était pas encore sortie. Elle souriait. Ses dents étaient noires comme des morceaux de charbon, mais aussi brillantes que des diamants.

— J’ignorais que tu étais comme moi, Lara Carax. Tu as donc un corps de combat, créé pour résister.

— Elle s’appelle Lady Bang, fit Lara en se précipitant sur la porte pour l’ouvrir.

À l’instant où ses mains gantées touchaient les barreaux électrifiés, un pincement au niveau de la nuque l’alerta que quelque chose n’allait pas. Une fléchette tranquillisante… Elle se retourna pour apercevoir la silhouette de deux nouveaux robots médecins qui l’observaient de loin, au bout du large couloir qui scindait les cellules en deux rangées bien distinctes. Ses jambes se transformèrent en coton et sa tête partit sur le côté.

Elle ne s’évanouit pas, mais s’avéra également incapable de tenir sur ses jambes. Les médecins s’avancèrent pour lui retirer les gants et la transporter.

Espèce de salauds…

La pensée et l’insulte l’escortèrent jusqu’au bloc opératoire, où elle fut menottée à une table prévue pour des personnes beaucoup plus grandes qu’elle. Les liens lui tiraient sur les poignets et les chevilles, l’empêchant de se débattre. De toute manière, le somnifère la traînait vers les tréfonds de sa conscience. Elle ne savait pas à quoi elle devait son relatif éveil, soit à sa résistance personnelle, soit à celle de sa magie, mais elle avait l’impression de vivre un cauchemar éveillé.

Les lèvres pincées sur une supplique retenue prisonnière, car elle s’était juré de ne pas supplier, elle les regarda sortir de longues aiguilles stériles, des scalpels de mauvais augure, et de nombreux écarteurs qui ne pouvaient signifier qu’une chose : ils allaient l’ouvrir.

Quels étaient les résultats du prélèvement de liquide céphalorachidien ? Et de sa prise de sang ? Avaient-ils déniché des hormones indiquant les premiers stades d’une grossesse ? Désespérée, Lara luttait pour garder les yeux ouverts. Les lampes du bloc l’aveuglaient. Ses rétines lui brûlaient. Son corps refusait de lui répondre. Sa tête n’était qu’une immense cloche dont les coups résonnaient encore sous son crâne, empêchant toute réflexion de se former.

— Pourquoi n’avez-vous pas encore débuté les prélèvements ? intervint une voix familière.

Maman…

— La prisonnière s’est débattue.

Les lèvres pincées, Numéro Trois pencha son visage au-dessus de celui de la fille de son hôte physique, s’en faisant l’exact reflet à l’exception de la couleur des yeux. Lara tenait les siens de son père.

— Je vois ça, soupira Numéro Trois.

Le robot-anesthésiste allait poser un masque à oxygène sur la bouche de Lara lorsque l’ordre claqua sèchement dans l’air, inexplicable :

— Sortez ! Sortez tous et laissez-moi avec elle !

Sans exprimer ni surprise ni désaccord, les médecins obéirent d’un pas lourd. Lara gémit, détournant le regard et fermant les yeux, incapable de supporter la vision de sa mère sous la coupe de cette abomination. Non contents de lui prendre sa planète, les Cinq lui avaient aussi dérobé sa famille et s’apprêtaient à violer l’intégrité de son corps. Ils ne s’arrêteraient jamais. Ils agiraient de même avec tout le monde.

Renaud avait raison, il s’agissait du pire des viols.

Le bruit d’un trousseau de clefs l’éloigna de la frontière du royaume de l’inconscience où elle s’apprêtait à sombrer de son plein gré.

— Je vais te sortir de là, ma puce. Je ne les laisserai plus te faire de mal. Plus jamais, jamais, jamais. Réveille-toi !

Après lui avoir libéré les mains, sa mère lui administra de petites tapes sur les joues. Face à l’inefficacité de cette méthode, elle poussa un profond soupir en s’éloignant. Quelques secondes plus tard, elle revint avec une énorme aiguille luisante. Trop engourdie pour avoir peur, Lara l’observa sortir la chose de son emballage stérile et lui ouvrir le chemisier, par-dessus le corset que les médecins avaient ouvert par les attaches de devant.

Marine Carax lui enfonça l’aiguille dans la poitrine, sur l’exact tracé de la balle infanticide, jusqu’au fond de son cœur. Sous le choc, Lara hurla si fort qu’elle s’en brisa la voix. L’adrénaline pure lui brûla les veines, consumant les voiles du sommeil. Le monde s’enflamma. Parcourus d’une énergie nouvelle, ses doigts pianotèrent dans le vide, tissant déjà un sortilège, tandis que la magie s’engouffrait de nouveau dans le canal qui reliait son âme à celle de Renaud.

— Je suis avec les magiciens ! Viens nous chercher ! Trouve-moi, Renaud, trouve-moi !
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